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AVIS. 
Les bureaux du PRÉCURSEUR sont actuellement 

rue Neuve-de-la-Préfecture , n° 1 , au 2e étage. 

Lyon, 16 juin. 

On trouvera plus bas les nouveaux renseignemens qui 

nous arrivent sur les affaires de la Savoie. 

On verra qu'un brave est tombé encore sous les balles des 

bourreaux de Charles-Albert, l'ami de Louis-Philippe et le 

confident de M. de Broglie. — Noble et généreuse victime, 

qui jusqu'au bout n'a pas trahi l'honneur de ses convictions , 

et qui a su mourir sans forfanterie et sans lâcheté ! 

Un jour viendra sans doute ( et puisse-t-il être prochain t ) 

où ce nom glorieux, que les patriotes savoisiens ne pronon-

cent aujourd'hui qu'en secret, qu'à voix basse et avec des lar-

mes , sera proclamé avec éclat par la reconnaissance publi-

que et porté comme un drapeau, dans les fêtes nationales ! 

Dieu veuille qn'il ne devienne pas alors un cri de colère et de 

vengeance ! Dieu veuille que les assassins de Tolla n'enten-

dent pas alors résonner ce nom à leurs oreilles comme un 

présage de mort ! 

Certes ! nous l'espérons, ce meurtre portera ses fruits ; 

nous connaissons mal la terre généreuse qu'il vient de rou-

gir, s'il n'y fait pas fermenter de courageuses indignations; 

ce serait une nation infâme, ce serait un peuple d'eunuques 

que celui qui verrait tomber un à un ses plus nobles enfans 

sans éprouvercette-eleetrique et profonde passion de la liberté 

qui se dresse plus ardente et plus fière sous la menace de la 

mort'.Bories et ses braves camarades n'ont pas succombé inu-

tilement, et aux jours de juillet il y a bien des bras jeunes 

et forts qui se sont armés à leur seul souvenir. —• Mais c'est 

assez de ce sentiment courageux : il ne faut pas que des idées 

de vengeance ternissent le deuil de nos amis de la Savoie. 

Ce deuil est le nôtre aussi ; car si les circonscriptions po-

litiques pouvaient arrêter l'élan des sympathies populaires , 

ce ne serait pas entre la Savoie et nous que s'élèverait cette 

barrière : la Savoie est France, et les protocoles de 1815 n'ont 

pas rompu nos liens de parenté nationale. Entre la Savoie et 

nous, il n'y a que les funèbres souvenirs de Waterloo, et 

ces souvenirs , nous les effacerons tôt ou tard avec nos 

baïonnettes ! 

Les horreurs qui se passent en Savoie doivent avoir du 

moins pour résultat d'appeler sur ce malheureux pays la 

sympathie de la France entière. Il faut que la générosité 

nationale s'émeuve au spectacle de ces barbaries évo-

quées du moyen âge ; il faut que, quels que soient les évé-

nemens , la Savoie sache que près d'elle une grande nation , 

la nation du drapeau tricolore , la contemple avec une solli-

citude et une affection de sœur. 

Sans doute ces sentimens français ne lui seront pas d'un 

grand secours, dans l'état où nous ont i éduit les héritiers de 

la révolution de juillet; mais si la lutte s'engageait entre la 

Savoie et ses bourreaux, il serait bon que la population fran-

çaise fût attentive à la conduite de son gouvernement, afin 

que toute infamie secrète ou publique fût impossible. Qui 

sait, après ce que nous avons vu faire envers les réfugiés ita-

liens et polonais, avec les principes professés à la tribune par 

M. d'Argout, qui sait jusqu'où ce trône , né de l'insurrection, 

pousserait sa complaisance pour les trônes légitimes ? 

L opinion doit être préparée ; si le gouvernement la sait 

éveillée, il sera bien forcé de tenir en bride ses penchans 

anti-révolutionnaires et de laisser au moins le débat libre 

entre les oppresseurs et les opprimés. 

Quant à nous, nous le répétons, quoi qu'il survienne en 

Savoie, si le gouvernement français permettait aux Autri-

chiens d'intervenir et de prendre position soit en deçà soit 

au-delà du Mont-Cenis, ce serait un crime de haute trahison 

envers la France ; ce serait prêter la main aux bourreaux 

de l'absolutisme. Si cette intervention avait lieu , si la ca-

inarilla laissait les Autrichiens occuper le Piémont tandis que 

les régimens italiens de Charles-Albert étoufferaient le mou-

vement de la Savoie , nous regarderions comme un devoir 

pour nous autres, gardes nationaux des frontières, de nous 

leter en avant et d'aller porter aussi dans cette querelle des 

Peuples contre les rois notre dévoùment et nos baïonnettes. 
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- • «un iiu-meme qui n'a pas compris que 

c'était déjà bien assez pour ternir toute une carrière que les 

souvenirs de 1814, que l'affaire du général Excelmans, que 

le monument de Quiberon , que les soupçons de Waterloo, 

et qui, pour quelques bribes de la faveur royale, s'en vient 

prostituer sa réputation militaire à des projets tels que celui 

des fortifications de Paris. 

Quarante années passées dans les camps demandaient une 

autre fin, et c'est à lui que M. Soult doit s'en prendre si des 

cheveux blanchis au service du pays sont souillés par une 

accusation de haute trahison contre l'indépendance et la li-

berté du pays. 

M. le colonel Bricqueville est vin militaire plein d'hon-

neur qu'il faut estimer d'autanl plus que le devoir qu'il a 

rempli avec l'énergie d'un honnête homme était plus péni-

ble pour un vieux soldat comme lui. 

Affaires de Savoie. 
On lit dans le Dauphinois du 14 juin : 
Quelques journaux ont donné la liste des pesonnes arrê-

tées à Chambéry, comme compromises dans la fameuse 
conspiration des brochures. Ces dh erses listes sont inexac-
tes ; nous avons reçu seuls jusqu'à ce jour des renseignemens 
sur la vérité desquels on peut compter. 

Depuis quelques jours on a mis en état d'arrestation : 
M. Fissore, capitaine, commandant de la première com-

pagnie de chasseurs du premier régiment de la brigade de 
Pignerol ; 

M. le chevalier Isola, lieutenant dans la même compa-
gnie ; 

M. Musso, adjudant-major au 2a régiment de la même 
brigade. 

Ces trois officiers sont aux arrêts dans la caserne avec 
deux factionnaires à leur porte. Ou ne procédera ultérieure-
ment à leur égard , et on ne les traduira devant un conseil 
de guerre que lorsque la brigade de Pignerol, sur laquelle 
on ne compte pas suffisamment, aura été remplacée par les 
nouvelles troupes qui sont attendues. 

Les sous-officiers, dont les noms suivent, ont été jetés 
dans les cachots. : 

Caire, adjudant-sous-officier ; Pautas , fourrier ; Berutto , 
idem ; Ârmati, idem ; Marasca , sergent ; de Gubernatis , 
frère de celui qui a subi un jugement, et qui, après son ac-
quittement, a été envoyé au corps-franc. 

Ce* sous-officiers ne seront également jugés qu'après l'ar-
rivée de la nouvelle garnison. 

Un caporal et uu fourrier de la brigade de Pignerol, me-
nacés d'arrestation, ont pu gagner la frontière et sont arrivés 
à Grenoble avant-hier. Ils ont été dirigées sur St-Marcelliu. 

La plus grande surveillancë continue à être exercée sur 
les militaires ; ou leur défend toute espèce de communica-
tion avec les bourgeois, parmi lesquels règne du reste la 
plus grande consternation. Lorsque dans les rues de Cham-
béry oh rencontre un individu avec le souris sur les lèvres, 
c'est un étranger, dit-on, et on ne se trompe pas. 

Dimanche dernier devait avoir lieu la cérémonie de la bé-
nédiction des drapeaux et une grande revue au Verney. 
Un grand banquet, dont le comte Casazza, gouverneur de 
Chambéry, et le chevalier Morra, général commandant, 
doivent faire seuls les frais, était préparé pour les officiers, 
sous-officiers et soldats de la garnison. Nous ne savons quelle 
crainte a fait remettre à dimanche prochain la cérémonie 
et le banquet. On voudrait bien regagner les soldats par des 
caresses et des fêtes, mais on tremble de les voir réunis, 
et on n'est pas sans inquiétude sur les sentimens qu'une orgie 
peut faire éclater. 

Nous recevons à l'instant de Chambéry une lettre datée du 

13 juin, que nous transcrivons littéralement : 

SENTENCE : 

Le conseil de guerre divisionnaire convoqué à ce jourd'hui 
par ordre de S. Exe. le gouverneur-général du duché de 
Savoie, dans la cause du royal fisc militaire. 

Contre , 
Tola Ephèse fils , de vivant Gavino , âgé de 30 ans , natif 

de Sassara (Sardaigne), lieutenant de la 4e compagnie des 
fusilliers , 1er régiment de Pignerol. 

Manfredi (François), fils de vivant Vincent, âgé de 28 ans, 
natif d'Albenga , lieutenant aide-major en second , du 1er ré-
giment de ladite brigade. 

Fissore (Etienne) , à feu Jean-Marie , âgé de 35 ans , 
natif de Turin, capitaine de la lre compagnie de chasseurs 
1" régiment de ladite brigade. 

Muzio (Pierre), à feu Jacques-Antoine, âgé de 32 ans , na-
tif de Vogherre , lieutenant aide-major en 1" , au 2e régi-
ment de ladite brigade. 

Détenus à Chambéry dans la caserne d'Infanterie , accusés 
d'avoir eu entre leurs mains des écrits séditieux, d'avoir été 
informés de complots séditieux , contre le gouvernement et 
de n'avoir point révélé à leurs supérieurs, m à d'autres auto-
rités lesdits écrits et complots et tendant à renverser le gou-
vernement de Sa Majesté , pour y substituer un gouverne-
ment démocratique comprenant toute l'Italie. 

Est le premier accusé en outre d'avoir communiqué les-
dits écrits à d'autres militaires , et d'avoir cherché à procu-
rer des Partisans au susdit complot. 

Desquels délits il se serait rendu coupable , savoir : le pre-
mier dès environ le 5 avril dernier , le second dès environ le 
25 mars dernier , et le 3e et dernier dès environ le 5 avril 
dernier. 

Après avoir invoqué l'assistance de Dieu , et avoir ouï le 
rapport des actes de la procédure , le fisc en ses conclusions 
et les accusés dans leurs réponses de défaut. 

De ce qui résulte des actes a condamné et condamne ledit 
Tolla (Ephèse), à la peine de mort ignominieuse, en confor-
mité de l'art. 144 du code pénal militaire ; ledit Manfredi 
(François) , à la peine de 5 ans de prison et à la destitution ; 
ledit Fjssore (Etienne), à la peine de 3 ans de prison et à la 

destitution ; efreimMezio (Pierre) à un an de prison et à la 
destitution. , en conformité des art. 88 et l'JO audit code et 
de l'instruction en date du 1er courant joints au procès de la 
commion royale créée par billet royal du 5 mai proche 
passé. 

Donné à Chambéry , le 10 juin 4833. 
Vu, la sentence est approuvée et sera mise à exécution 

dans toute sa force et teneur. 
Chambéry , le tô^um 1833 à 6 heures après-midi. 

De par ledit illustrissime conseil , 
RICHARD EUGNIER , secrétaires • 

Lie gouverneur-général de la Savoie , 
Signé , CASAZZA. 

Le lieutenant Tolla a été exécuté hier à 5 heures du matin ; 
il a subi son sort avec le plus grand courage. Arrivé sur,le 
Champ-de-Mars où a eu lieu l'exécution , il a lui-même 
quitté ses habits pour les donner au prévost chargé de les 
livrer aux flammes , il s'est laissé bander les yeux et a pris 
place sur la sellette avec un saug-froid qui long-temps rap-
pellera sa mémoire : bientôt une détonnation se fit entendre 
et sa cervelle jaillit sur le sable !!! 

Pendant sa captivité et lors des débats Tolla a résisté avec 
force à toutes les tentatives qu'on a faites pour lui arracher 
des révélations ; vous êtes condamné à mort, lui disait le 
digne général Morra , président du conseil , avant même 
que le jugement fût rendu , et vous n'avez qu'un moyeu 
pour vous sauver , c'est de dévoiler vos complices : général, 
répondit-il, je n'ai point de complices, vous pouvez, faire de 
moi ce que vous voudrez, mais je n'ai rien à dire. Il voulut 
communier la veille de l'exécution ; long-temps l'aumonier s'y 
refusa y mettant des aveux pour condition ; tout, absolument 
tout fut inutile ; il est mort en brave ! Dès que la sentence fut 
connue, ce fut dans la ville une consternation générale, le 
soir il y avait spectacle , mais on ne voyait dans les loges 
que six dames dont trois femmes d'officiers et une savoyarde 
accompagnant deux étrangères ; tout était morne , et sur la 
figure contractée de notre jeunesse on lisait l'indignation , 
l'espoir de la vengeance. 

Incessamment un troisième conseil de guerre s'assemblera 
pour juger un sergent d'artillerie , il partira ensuite pour le 
fort d'Auxois, dans lequel sont détenus le général Guillet 
et Isola (aide-de-camp du gouverneur), et dont la mort est 
je crois, décidée d'avance ; puis il reviendra ici où il s'as-
semblera de nouveau pour les trois officiers arrêtés avant-
hier. — Savez-vous , mon cher ami , comment on vote dans 
ces conseils de guerre infernaux ? D'abord hautement et par 
une gradation toute opposée à celle suivie partout ailleurs , 
chez vous c'est le soldat qui le premier dépose son bulletin , 
ici c'est le général qui dit hautement son vote , puis le co-
lonel, etc., en sorte que le prévenu qui souvent serait ab-
sous en procédant comme vous le faites est presque tou-
jours condamné à l'unanimité. 

Cependant, en prenant ces mesures acerbes, ils sentent 
que le terme n'est pas loin où ils en recevront le prix , et la 
peur, la cruelle peur , trouble toutes leurs pensées ; ils s'en-
tourent de soldats et tremblent encore , car sur le front de 
ces hommes qu'ils prenaient naguère pour d'impassibles ma-
chines , ils lisent le mot de liberté en caractères de sang. 

Une autre lettre, delà même date, contient en d'autres ter-

mes les détails que nous venons de reproduire, et en outre le 

passage suivant : 

Le lendemain de l'exécution du lieutenant Tolla, huit 
officiers ont été arrêtés ; plusieurs autres, ainsi que des sous-
officiers, ont gagné la frontière de France le même jour. Le • 
régiment de Pignerol est tout en entier en prévention; l'ar-
tillerie et la cavalerie ne sont pas moins suspectées, et ces 
deux corps fournissent aussi des victimes. L'on ne conçoit 
pas que tant de braves se laissent ainsi décimer, et de leurs 
propres mains. 

Croirait-on que l'on a fait subir la torture à plusieurs sous-, 
officiers pour en obtenir des révélations. Ces infortunés sont' 
placés debout, sans habits, dans des caisses de bois dont l'in-
térieur est garni de pointes acérées qui les pressent et qui 
leur entrent dans les rein s au moindre mouvement que la fati-
gue prolongée de cette position leur fait faire. Toutes lesames

i 
sont partagées entre l'effroi et l'irritation; beaucoup déjeunes 
gens appartenant aux meilleures familles du pays ont quitté 
leur domicile depuis quelques jours, pour se soustraire aux 
poursuites qui semblent s'apprêter contre toutes les personnes 
connues par des opinions libérales. 

Un caporal-fourrier, nommé Tamburelli, a été fusillé en 
Savoie, pour non révélation de complot. Ce prétendu délit 
qu'on lui imputait n'a pu être prouvé; une seule chose a dé-
cidé les bourreaux du prince de Carignan, c'est que Tambu-
relli s'est trouvé porteur de VHomme Rouge, satire que pu-
blient à Lyon MM. Herthaud et Veyrat. 

On se rappelle qu'une des livraisons de cette satire fut con-
sacrée à flétrir le prince de Carignan. De là la vengeance ! 

EXPULSION DES ITALIENS RÉFUGIÉS. 

On lit dans le Patriote de l'Allier, journal de Moulins : 

Moulins vient à son tour d'avoir le spectacle de la justice 
des hommes du 7 août. Hier , jeudi, trente réfugiés italiens 
résidant parmi nous depuis un an ont reçu ordre de quitter la 
ville dans les vingt-quatre heures et la France sous dix jours. 
On les dirige sur Nautua d'où ils doivent être jetés à la fron-
tière suisse. Plusieurs d'eutr'eux ont demandé, sans pouvoir 
l'obtenir , de partir pour une autre destination , soit la Relgi-
que soitl'Angleterre. On a refuse de leur rendre les passe-
portsqu'ilsavaient déposé dans les mains de l'autorité en arri-
vant à Moulins. On y a substitué des feuilles de route d'indigeiis, 
dont un reste de pudeur a fait raturer l'intitulé mais non point 
l'itinéraire forcé, et la fatale désignation expulsé de France, 
qui les recommande à la malveillance de leurs nouveaux hô-
tes. Nous avons vu un de ces passeports dont on voudraitfaire 
un moyen d'humiliation mais qui honorent les patriotes. On 
y refuse même aux proscrits le titre de Monsieur, auquel 

' certes ils tiennent fort peu , mais qu'il est d'usage de donuer, 



*:t on le remplace par ces mots, le nommé, qui ne sont em-

ployés que dans le langage des dépôts de vagabonds ou des 

grelïéscnminels. Quelques expulsés ayant àréglér des affaires 
particulières désiraient avoir deux ou trois jours pour prépa-
rer leur départ. Cette triste grâce ne leur a point été accôr- ! 

dée. On leurra répondu dénsoirement : Vous ferefc 'vos' ré- * 
c'amations à Nantua ! La même réponse a été faite à ceux ] 
qui émettaient le doute que la Suisse , après avoir repoussé ] 
les Polonais, consentit à les recevoir. On ne raisonne pa3 

avec l'arbitraire, on obéit. 
Quel est le motif de ces inconcevables rigueurs ? A peine ' 

a-t-on pu même donner un prétexte. Il était impossible, en 
face de la population de Moulins, d'imputer le moindre tort 
à presque tous les expulsés dans lesquels se trouve, saus 
aucun doute l'élite du dépôt, et notamment la plupart des 
braves Modenais, si déloyalement retenus prisonniers pen-
dant un an dans les cachots de Venise. Nous les avons vus 
dans toute la durée de leur séjour et ce n'était pas à nous 
qu'on pouvait les peindre comme tui bulens, insociables ou 
de mauvaises mœurs. Aussi était-il fort embarrassant de leur 
trouver des crimes. On s'est borné à des imputations vagues. 
On les accuse de faire partie de sociétés secrètes, accusation 
large qui n'a pas besoin de preuve, et qui a le double avan-
tage de pouvoir être dirigée à haute voix contre des hommes 
honorables, et amplifiée dans l'ombre d'une manière calom-
nieuse; Il est de fait qu'hier soir on cherchait déjà à répandre 
le bruit, repoussé avec indignation par tout Moulins, que les 
expulsés étaient complices de l'attentat de Rodez! Bruit ab-
surde en présence de noshonorables hôtes, mais qui au loin 
peut avoir du retentissement, ourdi avec le soin que le juste-
milieu sait donner aux menées diffamatoires ! 

Les trente réfugiés expulsés de France partent aujourd'hui. 
Ils laissent dans Moulins de doux et honorables souvenirs. 
Ils doivent, de leur côté, avoir appris dans leurs relations de 
chaque jour que la France n'est point complice des infamies 
de son gouvernement, et ils pourront aller dire à l'étranger 
qu'il ne faut pas confondre le peuple de juillet avec les hypo-
crites qui ont confisqué nos libertés au profit d'une d y-
nastie avide de prendre place parmi les potentats de la sainte-

alliance. ' _ " 
Déjà , depuis deux jours, le bruit de l'expulsion des r 5-

fugiés avait couru dans Moulins, il est donc certain que l'or-
dre du ministère de consommer l'expulsion, dans les vingt-
quatre heures, n'était pas aussi précis que l'a prétendu la 
préfecture. 11 faut rendre à chacun ce qui lui est dû : et, 
certes c'est à l'administration locale qu'il taut imputer la sé-
vérité d'exécution de la décision ministérielle. M - de Sainte-
Hermine y a apporté une malveillance incroyable. Un ré-
fugié lui faisait observer qu'il avait besoin d'attendre quel-
qu'argent de sa famille , ne pouvant pas , avec 45 fr., payer 
l'arriéré de sa pension et la diligence pour son voyage : Pre-
nez une chaise de poste, lui répondit, en souriant, M. le 
préfet. L'un des proscrits , auquel il parlait avec dureté, lui 
rappela que lui-même avait été émigré, émigré royaliste , 
et lui demanda si jamais chez les peuples barbares il avait 
été .traité d'une manière aussi honteusement inhospitalière. 

nAu reste, si l'administration a pu seulement, avec peine, 
trouver un prétexte à tant de rigueurs, nous en avons dé-
couvert le véritable motif. Les réfugiés expulsés étaient pa-
triotes : ils fréquentaient les patriotes de la ville. En atten-
dant qu'on applique dans toute sa rigueur, l'arbitraire dont 
la chambre a doté le pouvoir, aux indigènes , on s'essaie sur 
les patriotes étrangers. Le beau idéal serait sans doute de 
dire aux Français mêmes : Vous nous déplaisez , quittez 
notre pays . car tout droit est dans la force. Mais on n'eu est 
pas encore là. Laissons faire la chambre , et attendons quel-
ques mois ! 

Lë Patriote de l Allier ajoute quelques autres réflexions 

au récit de ces faits. Ce serait, dît—il, un peuple indigne de 

la liberté que celui qui laisserait passer sans émotion des 

actes de cette nature. 

Et en effet, à quelque état d'abattement et d'atonie que le 

juste-milieu se flatte d'avoir réduit le pays, ce serait une 

honte nationale , si toutes les opinions- ne se soulevaient 

d'indignation contre ces infamies monarchiques. Jamais 

la Frauce n'était descendue si bas que de se laisser impo-

ser par poltronnerie le rôle de bourreau complaisant par 

Ises ennemis contre ses alliés naturels, contre des infor-

tunés que leur bravoure et leur confiance en nous ont jetés 

sur notre territoire. Jamais nous n'avions eu à rougir de tur-

pitudes semblables à celles que nous voyons depuis quelque 

temps : la délation de M. de Broglie dans l'affaire de la Sa-

voie, les violences et les insultes qu'on prodigue aux Polo-

nais, cette chasse générale contre les illustres réfugiés qui 

étaient venus s'asseoir à notre foyer au milieu de l'émotion , 

de l'enthousiasme , des larmes sympathiques de la popula-

tion, et qu'on polisse et repousse maintenant d'un bout à 

l'autre du territoire avec une brutale ignominie ; enfin cet 

holocauste des proscrits étrangers aux haines royales dos 

alliés de la dynastie : voilà de ces choses qui ne s'étaient 

jamais vues en France et dont il nous faut porter la honte 

amère aux yeux des peuples étrangers. 

Une fois, une seule fois la restauration se rendit coupable 

d'un forfait analogue, et c'est un souvenir que nous voulons 

rappeler au juste-milieu lyonnais. La restauration fit conduire 

par ses gendarmes de Uayonne à Calais deux étrangers, deux 

Espagnols, Milans et Inglada. Ces malheureux traversèrent 

Lyon: que les notabilités du juste-milieu s'en souviennent ! 

Si ce fut une gloire pour elles alors, d'entourer de leurs res-

pects et de leur humanité ces deuxbraves, si c'est un acte dont 

les libéraux d'alors s'honorent à juste titre que d'avoir porté 

dans ce temps-là quelques paroles amies et de généreuses 

sympathies aux proscrits de la légitimité, ce serait une dou-

ble infamie pour eux que de ne pas se joindre à nous pour 

implorer la pitié du roi de juillet en laveur des nouveaux 

proscrits de la légitimité. Le roi de juillet écoutera leur voix 

mieux que là nôtre, car nous sommes les amis de ces pros-

crits et les ennemis de leurs prescripteurs qui sont les alliés 
de Louis-Philippe. 

Certainement la restauration était moins coupable que la 

royauté de juillet, quand elle excitait ainsij'md.patiou du 

juste-milieu actuel ; l'Espagne était sa parente et sa vieille.al-

lîee", les ennemis de l'Espagne étaient les siens, et les pros-

crits espagnols ne devaient pas s'attendre à trouver en France 

autre chose que la persécution. — Mais Louis-Philippe et Ni-

colas , alliés pour la persécution des proscrits de la Pologne ! 

Mais la France de 1830 chassant les Italiens, sujets révoltés de 

Modène et du pape ! 

L'histoire recueille tout cela et l'enregistre pour l'éternelle 

douleur de la France ; — les peuples étrangers regardent et 

ne comprennent plus ; et bientôt il nous faudra pour traver-

ser l'Europe cacher notre titre de Français comme une tache 

ignominieuse ! 

Remarquons en finissant que lorsque noire noble et loya-

ble chambre des députés délibéra la loi qui mit pour une 

annéechcore aux mainsdes ministres de Louis-Philippe le pou-

voir dont ils usent si bien envers les réfugiés , M. d'Argout et 

M. de Broglie vinrent taire à la tribune grand étalage de la 

modération avec laquelle ils avaient employé le droit de ban-

nissement peudaut l'année précédente. Jamais, dirent-ils, 

nous ne nous eu sommes servis et ne nous eu servirons que 

contre des individus dangereux pour le repos du pays. 

Qu'on recourre au Moniteur ; on verra avec quelle com-

plaisance ces promesses étaient formulées et réitérées pour 

obtenir le vote de la majorité. 

Aujourd'hui ce sont des dépôts entiers qu'on expulse sans 

motif, sans prétexte et sur la seule invitation adressée ces 

jours derniers à M. de Broglie par les diplomates de la sainte-

alliance ! 

En vérité cet escamotage politique est poussé à un point 

d'impudeur pour lequel il n'y a plus de qualification. 

ORDONNANCE DU BOI. 

LOUIS-PHILIPPE, etc. 
L'état de siegd des départemens de Maine-et-Loire, de la 

Vendée, de la Loire-Intérieure et des Deux-Sèvres, et des 
arrondissement de Laval, Chàteau-Gonuer et Vitré , fai-
sant partie des départemeus de ia Mayenne et d'Ile-et-Vir-
laine , est levé. 

Au palais des Tuileries, le 10 juin 1833. 
LOUIS-PHILIPPE. 

ERRATA. 

Dans le numéro d'hier, Ier article, 5" colonne, 30e ligne, 
au lieu de auxquels nous aurait confié, lisez auxquels 
on aurait conjié. Idem, d*' ligne, au lieu de sommités, 
lise . solemniles. Dans le second article, Procès et Amende s 
du Précurseur, il" ligne , au lieu de vilenies, lisez violen-
ces. 

(Correspondance particulière du PRÉCURSEUR.) 

Paris , 14 juin. 
Il nous arrive de l'Orient des nouvelles qui sont de nature 

à faire renaître toutes les inquiétudes qui avaient commeu.é 
à se calmer après ia signature du traité entre Méhémed-Aii et 
le sultan. 

On se rappelle qu'il fut dit un moment que les navires fran-
çais envoyés dans les paragei du Levant avaient été re-
tenus dans les Dardanelles. M. de Broglie vient de démentir 
ce tait, qui en réalité était alors inexact ; mais dès-lors le cabi-
net de Paris n était pas tranquille siir la manière dont la flotte 
française serait reçue dans les Dardanelles lorsqu'elle en ten-
terait le passage. 

Une lettre de Con^tantiuople à la date du 23 mai fait pres-
sentir que l'entrée du détroit a été refusée aux navires fran-
çais et que l'on craignait qu'ils ne cherchassent à forcer le 
passage , ce qui serait le signal d'une guerre entre la France, 
la Russie etia Turquie. Peut-être ce bruit ne s'était-il accré-
dité à Conslantinople que parce qu'on était étonné de ne pas 
voir arriver la flotte ; mais comme le ministère n'a pas pu-
blié les nouvelles d'Orient qu'il a reçues il y a trois jours, 
il se pourrait que les renseignemens fo'urnis par notre corres-
pondant fussent exacts. 

11 y a déjà près de trois semaines que M. de Broglie, après 
avoir reçu ia nouvelle que le sultan avait enfin sigué le traité 
de paix, a envoyé à St-Pétersbourg, une note pour demander 
la prompte retraite des troupes russes du territoire ottoman. 
On attend chaque jour le retour du courrier. En attendant, 
le ministère français n'est pas sans inquiétude , parce que M. 

Pozzô* di llorgo s est renfermé dans un silence prudent toutes 
les fois qu'on a cherché à connaître de lui les intentions de 
son gouvernement. Peut-être l'ambassadeur russe iguore-t-il 
en eitet la marche que le cabinet russe croira devoir adopïer, 
mais ilest plus probable qu'il feint d'ignorer les intentions du 
Czar, afin de voir les évéuemens. 

Ce diplomate a tous les jours des conférences avec le minis-
tre de Prusse et avec le secrétaire de l'ambassade d'Autriche, 
à qui sans doute il a découvert d'une manière plus précise 

la ligne de conduite que la diplomatie russe compte suivre 
dans les affaires orientales. 

Il y a deux choses qui peuvent encore menacer la paix 
de l'Europe de ce côté, savoir, les Musses refusant de se re-
tirer avant qu'on leur ait mis entre les mains des garanties 
qui puissent leur servir de dommages-intérêts pour leurs 
frais d'expédition, ou bien, la flotte française livrant un 

combat pour forcer l'entrée des Dardanelles; et dans ce der-
nier cas, la guerre sera beaucoup plus inévitable que dans 
le premier. 

Quoiqu'il en soit, les travaux qui se poursuivent avec acti-
vité dans lés ports militaires de la France et l'armement de 
plusieurs vaisseaux en guerre permettent peu de croire 
que Je gouvernement ait tôul-à-fait abandonné ses craintes 
relativement aux affaires du Levant. Car outre les bâlimens 
qui sont déjà partis pour former la flotie d'Orient, il y en a 
encore a loulou quelques-uns qui n'attendent que le sienal 
du départ. ° 

— C'est hier qu'on a commencé la discussion du budget 
du ministère de la guerre. 

M. Soult, à peine rétabli de l'indisposition qui l'avait re-

tenu pendant deux jours loin de la chambre , se trouvait 
présent ; mais les efforts qu'il a faits pour empêcher l'assem-

blée d adopter les réductions proposées par la commission , 
ouf été infructueux. Toutes ont passé à une grande majo-
rité. 

Le maréchal avait contre lui dans cette occasion, outre 

l'opposition , une grande partie des centres. Eu effet 
n'ignore pas que M. Soult s'est trouvé souvent aux..

pi
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avec plusieurs de ses confrères, lorsqu'il a été question^
3 

réductions dans l'armée, ou d'autres questions relative à 
sou portefeuille. _ s * 

M. Humanu surtout et toute la partie doctrinaire du ^; • 

tère u'élaient pas fâchés de voir opérer des réductions d'3' 
le budget du maréchal: aussi bon nombre de députa 
centres ont voté avec l'opposition contre le ministre ry 
reste, on a été étonné de voir combien peu M. Soult s'est d-
fendu contre les réductions proposées par la commissio6' 
Peut-être était-ce une suite de son indisposition. Mais 
lieu de croire pltiLôt que le maréchal sachant trop bien a 
ses eltôrts seraient vains, avait renoncé à s'opposer aux r ^ 
duetions. 

— Le Handelsblad annonce que les négociations relativ 
au traité définitif seront continuées à Londres et non ailleur S 

etque les puissances du Nord y prendront part sur l'inaït
 1 

tion qui leur en a été faite tant par la France et ^AuglétfjLp 
que par le roi de Hollande. 

— Le gouvernement a reçu avant-hier un courrier il 

Rome av;C des dépêches de M. de Latour Maubourg da^ 
lesquelles l'ambassadeur français annonce que les troiiHo! 
qui ont eu lieu à Pérouse menacent d'avoir du rete«ti

s
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ment dans plusieurs autres villes des éîats de l'église , et qiT 
le st-siége a demandé aux Autrichiens d'y envoyer un conr 
de troupes. " 

— Le duc d'Orléans est arrivé hier à Paris ; il sortait d<> 
Bruxelles. 

—Le tribunal de commerce de Paris, qui devait prononcer 
hier sou jugement dans l'alfaire de de la banque de France 
confie M. Laiïitte , l'a encore remis à quinzaine. 

— Le tribunal de première instance de Paris a rendu hier 
son jugement dans l'altàire de M. Odiot, orfèvre, et M. de 
Quéien , archevêque de de Paris. 

On se rappelle qn'en 1827 la châsse de St-Vincent-de-
Paule fut portée en triomphe dans les rues de Paris c'était 
une œuvre d'un travail admirable. Mais quand il fallut en 
payer le prix, des conférences s'élevèrent, M. de Otiélen 
prétendit que le prix demandé était exhorbitanl , et qu'il de-
vait êtr e acquitté non par lui, mais par ia charité des fidèles. 
Le tribunal a condamné M. de Quélen à payer la sommede-
maudée par M. Odiot, et les fiais. 

— La chambre des pairsa terminé larévisiou de son règle-
ment intérieur. Peu de modifications ont été apportées à fau-
cien règlement ; d'après le nouveau, à dater de la prochaine 
-session , les nobles pairs ne pourront assister aux séances 
qu'en costume. Elle a maintenu la disposition qui statue que 

le tiers de ses membres suffit pour valider la délibération et 
le vote des lois. 

La chambre a aussi reconnu l'inconvénient des bulletins 
écrits , pour le vote , et a adopté comme la chambre des dé-
putés le mode de scrutin par boules blanches et noires. 

— Il était impossible que le discours pronoueé hier par 
M. de Briqueville n'eut pas aujourd'hui quelque retentisse-
ment. 

Al. le maréchal Lobau s'est chargé d'une protestation à la-
quelle la majorité a adhéré par un vote. 

Le bruit courait dans la chambre qu'une rencontre avait 
eu lieu ce matin eutre M. Briqueville accompagné du géné-
ral Subervic et de M. Larabit et le marquis de Dalmatie, fils 
du président du conseil, dont le maréchal CLauzel et le gé-
néral Jacqueminot étaient les témoins. 

On assurait que les deui adversaires avaient été nécessai-
rement désarmés, et la rencontre n'a pas eu d'autre suite. 

—■ La dissolution de la chambre n'est pas encore résolue, 
quoiqu'on ait dit, mais elie est vivement désirée presque 
par tout le ministère. 

Chaque ministre a quelques députés qui le gênent et dont 
il espère empêcher la réélection ; quand même, cela fait, là 
majorité au fond ne serait pas meilleure, au moins on n'au-
rait plus certains hommes embarrassans qui ont toujours un 
amendement ou un principe à jeter à la tête du pouvoir. 

Ce qui ajourne la résolution définitive de dissoudre, c'est 
qu'on ne veut prendre de part et d'autre cette mesure dans le 
cabinet, que quand on aura mis à la porte les adversaires 
qu'on y a. 

On croit chez les doctrinaires qu'après la session MM. 
d'Argout et Soult seront renvoyés, et on attend jusque-là; 
MM. Soult et d'Argout attendent également de leur côté. 

— Le gouvernement a reçu la nouvelle qu'on a découverte 
Naples un complot qui se ramifiait avec celui de Turin. 

Un des conspirateurs appartenant à une famille distinguée 
de Naples, s'est brûlé la cervelle au moment où on allaitl'ai-. 
rêter. 

— On assure que le correspondant de la Gazette d'Augs-
bourg , qui dénonce la population française comme néces-
sairement anarchique et régicide, afin dê décider les gouvei -
nemens du Nord à soutenir le gouvernementqu'elleattaque, 

est un pair de France, ancien professeur de philosophie et 

connu dans un temps qui n'est pas encore très-éloismé, par 
sou idolâtrie pour la mémoire de Marat et de Robespierre. 

— La Gazette d'aujourd'hui propose à l'extrême gauc j& 

une alliance contre le juste-milieu, dans les élections qu elle 
regarde comme très-prochaines. La Gazette peut proposa" 
cette alliance ; mais le parti du mouvement ne l'acceptera pa*-

Son honneur et sou intérêt y sont également engagés. , 

- On parle d'un commencement de brouille très-n»rtl" : 

j entre la Russie et l'Autriche, et l'on dit dans certains salo"*. 
que de toutes les ruptures probables, celle des deux cou j> 
de Vienne et de Péiersbourg est la plus prochaine selon tff» 
apparence. 

; — L'adresse germanique se met en mesure contre
 une1

^ 
surrection qu'elle paraît redouter pour l'anniversaire de 

. fameuses ordonnances contre la liberté des petits états. 

Chambre des Députés. 
Suite et fin de la séance du 13 juin. 

(Présidence de M. Etienne.) _ 

[ Chap. 7. — _Solde et entretien des trôupes, 125,069,763 fr-

La commission propose une réduction de 292,235 VH 

j M. de Bricqueville : Je demande la parole. , . , 
M. de Bricqueville : J'aurais voté pour la solde 

. tien des troupes, si M. le ministre de la guerre n'avait PaS.;
s
. 

t soin une organisation d'armée que je repousse. Je voulais ^ 

ser se dérouler silencieusement sous mes yeux cette
 s

^
ef 

j d'arbitraire, d'humilité extérieure, d'usurpalions bar 
que le gouvernement appelle son système. Je craiguai 

l'amertume de mes paroles ne fit éclater trop
 vivenieu

jl0ll
s 

> 1 mertume.de mes impressions. A l'aspect de ce que 
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f)ans"rois ans, il l'aura pris ; dans trois ans ou le renvoie ; et 
l'armée ainsi formée sera un instrument beaucoup plus sou-

nle et beaucoup moins éclairé. . „ . . 
Peut-être pense-t-on qu'une armée ainsi laite fournirait 

d'excellens défenseurs pour les forts détachés. (Rire* et mur-

"poui'ma part, je ne crois pas à un tel succès dans les con-
ceotions de génies qui ne sont pas à leur apprentissage d'au-
ti-nationalité, et qui semblent chercher à taire exhumer leurs 
souvenirs de 1814; mais ils doivent se rappeler que leurs es-
sais d'alors redoublèrent la haine de l'armée et amenèrent la 
chute du maître qu'ils servaient si maladroitement. 

Je 1" répète, si l'armée, d'après le plan nouveau, était 
meilleure contre l'intérieur , eu revanche elle serait plus 

mauvaise contre l'étranger.
 c

 , , 
Dans son èxposé, M. le ministre de la guerre a fort au long 

parle de lui et renvoyé à son mémoire au roi pour y étudier 
■ce qu'il appelle le système du gouvernement. J'ai éprouvé 
une sensation difficile à décrire quand j'ai vu uu des hommes 
-qui ont le plus vu et le plus lait, venir renverser en un ins-
tant ce que l'expérience a appris aux militaires. Dès-lors j'ai 
pensé que le gouvernement ne voulait pas une véritable ar-
mée ; car son système n'en peut donner que le simulacre. 
Elle sera onéreuse pour nos finances et sans nerf pour les 

combats. , 
Les hommes qui ont fait la guerre ne peuvent reconnaître 

comme noyau d'armée que les soldats de six ans de service 
et de vingt-cinq à trenle-six ans ; mais des soldats de trois ans 
de service et au plus de vingt-quatre ans d'âge , messieurs , 
cela n'a plus le même caractère , et M. le maréchal peut d'a-
vance préparer pour une telle armée plus d'ambulances que 
de munitions. Oui, tout ce qu'on aura obtenu, c'est une 
nombreuse réserve d'inutiles et des régimens sans esprit de 
corps, sans force physique, sans liaibtude des marches et 
des fatigues , sans confiance les uns dans les autres ; vous 
aurez une armée à payer, une armée sur le papier; mais 

une armée sur le terrain, non, cent fois non. 
Pour recommander son système, M. le ministre de la 

guerre nous reporte au lendemain de Waterloo. L'exemple 
est on ne peut plus mal choisi ; car jamais armée ne fut com-
posée d'élémeiis aussi puissans et aussi braves. Les vieux sol-
dats y abondaient, et ce n'est pas elle qui a manqué à la Fran-
ce, à l'empereur et à ses chefs, mais ses chefs qui lui 
ont manqué. (Très-bien!) Ses chefs étaient las de la guerre 
et n'étaient plus , au physique et au moral, en état de la faire. 
L'état-major était garni de traîtres qui portaient à l'ennemi 
les ordres qu'ils avaient à transmettre de la part de l'empe-
reur. (Très-bien !) La perte de la bataille fut principalement 
due à cette négligence inconcevable qui fit que les ordres 
n'arrivèrent pas au maréchal Grouchy , ce qui fit dire à tout 
le monde que la victoire eût été à nous si le maréchal Ber-
thier eût été le major-général. (Exclamations au centre. M. le 
Maréchal Soult salue.) 

Par malheur, celui qui le remplaçait avait, en 1814, au 
service des Bourbons, maltraité plus que personne la vieille 
armée. (Nouvelles exclamations.) 11 venait de faire connais-
sance intime avec les Vendéens et les chouans de Quiberon, 
et ses affections nouvelles l'aveuglèrent sans doute sur le zèle 

n 6? aauSereux amis. (A l'ordre ! à l'ordre !) 
Vu on ne nous parle donc pas de Waterloo, car il prouve le 

contraire de ce qu'on veut prouver, et il éveille des souvenirs 
ue plus d'une nature. 

,e crois qu'il y a six mois , nous avions la meilleure armée 
possible, de laquelle on pouvait tout espérer si on avait eu le 
ourage de la purger de tout ce qui ne peut pas faire la 

guerre. Mais je vois avec peine donnera nos jeunes soldats 
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bien vous l'envoyez conquérir, i&jntfe dès brdsçriti qui vous 
ont préservé de la guerre, votre éternel effroi,' les iudul- ■ 
gences du dieu de ta guerre , ou bien vous l'enrôlez dans 
la gendarmerie du pape.(On rit.) 

Oui, tout ce qui sent quelque force et quelque nationalité 
répudie et repousse ce système flétrissant,

 co
 système quj 

rejette les requêtes des Duuinosiiii et des Decaen,'( aux cen-
tres : Oh ! oh! )et, par une compensation logique , conserve 
les pensions des chouans.( Adhésion aux extrémités.) 

Mais rassurons-nous. Toutes les fois que le pays a été op-
primé , ou que ses sympathies ont été violentées, l'honneur 
national s'est retiré dans les armées ; aujourd'hui pas plus 
que sous la terreur et la restauration , l'armée ne manquera 

a ce glorieux privilège. 
Je vote contre le crédit demandé pour solde et entretien 

des troupes , si le projet d'organisation développe par le mi-

nistre était adopté. ( Lue longue agitation se manifeste après 

ce discours.) ■ • 
M. le maréchal Soult semble se disposer h prendre la pa-

role. . . . l«t i • .. 
MM. Barthe et Guizot lui crient: Taisez-vous, ne répondez 

pas à ces personnalités ; il vaut mieux ne pas les relever-

(Une vive agitation se manifeste dans la chambre.) 
M. Tirlet monte a la tribune, et propose une augmenfa-

tion de 2,930,000 fr. pour l'arme de l'artillerie. 
Pendant qu'il développe son saineudement,d'agitation aug-

mente, un grand nombre de membres quittent leurs placej, 
et des groupes bruyans se forment dans les diverses parties 
de la satle. On remarque d'un coté AJiVl . Bartlie et Augustin 
Giraud,le colonel Garraube,do Saiui-Aignau, Destourme!; 
d'un autre côté, MM. Kambuteau, Roudté de Fontaine, 
Hoyer-Collai d et tiaude. Bientôt M . Barthe quitte le grouppe 
où il était, pour aller s'asseoir auprès du maréchal Soult. Jje 
cotoiiel (Jarraube va trouver le maréchal Claudel, avec qui 
il s'entretient long-temps. M. le maréchal Lobau, après s'être 
promené avec M. le général jacquemuiot, son chef d'eiat-
major, va serrer ia niaiii au ministre de la guerre. MM. Bar-
the et Guizot se rapprochent du président du conseil, qui 
parait fort agité , et t'engagent de nouveau à ne pas répondre. 

M. Soult ne pense pas que la proposition de M. Lirtet soit 

fondée. Si ie système projeté est adopié, ce qui restera de 
l'artillerie sera suffisant pour faire face a tous les besoins du 
service; l'artillerie comptera encore 21,000 hommes sous les 
armes. Le ministre saisit cette occasion pour réparer l'oubli 
oti son rapport au roi a laissé l'artillerie. 

M. le rapporteur combat l'augmentation proposée par le 
général Tirlet. 

Elle est mise aux voix et rejetée. Il 

La réduction de 292,235 fr. est adoptée, ainsi que le chap. 
réduit. 

Les chapitres 8, 9, 10, 11, sont successivement adoptés" 
après une courte discussion. 

Le chapitre 12 est également adopté. 
Il s'élèvt sur le chapitre 13 (matériel de l'artillerie) une 

discussion à laquelle prennent part MM. Cuniii-Gridaine , 
liaude, Soult, L,arabit et Joly. 

La réduction de 3,703,000 fr., proposée par la commission 
sur ce chapitre, est adoptée. 

La séance est levée à six heures. 

( Correspondance particulière du PRÉCURSEUR. ) 

Séance du 14/«{'«. 
(Présidence de M. Oupin.) 

A une heure 1[2 la séance est ouverte. 
Après lu lecture du procès-verbal > M. le président donne quel-

ques explications Sur une omission dans 1 ordre du jour , qui de-
vait porter une réunion dans les bureaux p jur l'exanieu du projet 
de loi relatif â l'exécution dix traité conclu avec les EtaU-Uuis. 

Cet examen sera mis à l'ordre du jour de demain. 
M. ie maréchal Lobau monte à ia tribune. (Ecoutez ! écoutez !) 
Lu chambré ne s'étonnera pas dé ce que je vienne répondre a 

l'étrange discours qu'elle a entendu à fa séance d'hier. J ai peu dé 

goût pour ia tribune J il m a fallu un grand éifbi t pour ine uècider 
a y paraître. Mais d m'est impossible dé ne pas protester contre tes 

insultes adressées hier à l'un de mes plus illustre» compagnons d'as-
mes. 

Je ne pouvais croire que de telles paroles puissent être pronon-
cées dans cette enceinte , où la gloire nationale doit être nonorée. 
Après avoir versé notre sang pour la patrie , nous croyons avoir 
droit au respect dè nos concitoyens. QOaxl oui ! Très-bien !) Celui 
que l'oua cru devoir insulter hier est une des gloires de uotre ai-

mée. 11 ue se peut pas que la chambre ne manifeste pas sa haute iui-

probation. ('l'rès-oieu !) 

Je démande qu'il ne soit fait au procès-verbal aucune ineution du 
discours de M. dricqueville. (iVlouvemeiis divers.) 

Un instant d'agi taiion succède à ce discours. 
M. Salverte : Messieurs , un des pins braves chefs de notre ar-

mée , M. le maréchal Lobau , est venu repousser à cette tribune les 
attaques dirigées contre uu de ses compagnons d'armes; il a bien 
fait, etfe procès-verbaf eu fera une mention écfataiile. 

L'orateur ne pense pas toutefois que l'on puisse adopter la pro-
position du maréchal. 

Le procès-verbaf doit être le tableau exact des séances. M, dé 
Bricqueville répond seul de son discours, et il ne déclinera aucun 
genre de responsabilité. (Murmures prolongés.) 

Ce serait, Messieurs, continue 1 orateur, une attaque contre la 
liberté de la tribune. ^Nouveaux murmures.) 

Une voix : Dites la licence. 
Voix nombreuses : Oui, oui , la licence ! 
M. Salverte : Mous avons un président, c'est lui qui est chargé 

de maintenir l'ordre et d'empêcher que lés orateurs ne s eu écartent. 

(Ah! ah!) 
M. Véroilot : 11 ne l'a pas fait. 
(Les regards se portent sur M. Bérenger, vice-président.) 
M. de tiricquevilie qui était dans un des couloirs , prend sa place 

près de'M. Larabit et du maréchal Clauzet. 
M. Salverte : Vous n'avez pas interrompu le préopinant; je de-

mande qu'on ne m'interrompe pas. II est impossible que la majorité 
ait le droit de faire rayer du procès-verbal un discours de U ni,-

uorité. 
M. Martin (du Nord) : Ce n'est pas seulement une pensée géné-

reuse , c'est uu seuliiuent de justice qui me fait monter à cette tri-
1 buue. 

M. Garnier-Pagès : Je demande la parole. (Mouvement.) 
M. Martiu: Je n'appartiens pas à l'armée, mais d m'est impossi-

ble de ne pas m'assôcier à la hante approbation manifestée contre 

les attaques adressées à l'uné de nos plus grandes illustrations mi-

! litaires; (Très-bieti' !> 
Le régléineut

 n
'u pis prévu de proposition semblable à celle de 

M. le maréchal Cobau. lt n'avait pus pu prévoir de tels excès. J< 
- ' ferai une proposition qui, je crois, aura le même but et le même cl-

{ fel, c'est que la chambre a ordonné l'insertion entière au procès-
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vicuicn de recevoir d'un des plus anciens l4res d armes M le 
maréchal et l^hô.on fêtante que la chambre a donné, à ses p -
rôles , seront pour M. le maréchal une première réparation 

Je suis même convaincu .pie si M. Bricqueville, eu qui 'la gé-
nérosité peut s allier avec une certaine fougue , était présent.. 

Ouelques voix : lt est ici. *• 

M. le président, continuant : Il exprimerait à la chambre le re-

gret d avoir a ce point affligé scs collègues et manqué aux conve-
nances parlementaires. 

. M. Bricquuville : Je demande.... (M; le maréchal Clauzel l'ar-
rêt i et l'enipèciie de pu icr ) 

M. Je président se tournant vers M. Bricqueville : C'est au nom 
de la dignité delà chambre, de sou caractère personnel auquel il 
saitbiéu que je rends nommage ,'qne j'aimerais à lui voir donner 

ce témoignage de Iq.boutéde s
;
ip cœur.
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Dans tous les cas , j.J mettrai aux voix la proposition qui vient de 
vous être laite par M. Martin. 

M. de Bricqueville se lève de nouveau et semble vouloir prendre 
la parole. 

M, le maréchal Ciauzc! l'arrête encore. 

La 'proposition.- d'iusérer en entier au procès-verbal le dis-
cotirs de M; le uiai-écti.il Lobau , est mis aux voix; 

Les sections intérieures eu masse , et aux extrémités plusieurs 
membres, parmi lesquels nous remarquons MM. Latïitle , Cou!-
maun, Beniard.(de Heuue»), se lèvent pour; quelques membres 
des extrémités ne voient pas. 

MM. Garnier-Pagès, JJaris-Dufresne , Prévost, Voyer-d-Ar-
gensou et TarHiea votent contre. 

1V1. ie président: La c.wmbre ordonne que le discours de M', le 
maréchal Liban sera inséré en entierau procès-verbal. 

Une assez longue agitation succède à ce vote. 

M. de i'odenaa de uande que ia chambre réprenne le projet de 
loi d'attributions départementales , sur ie quel il a été fait un rap-
port. 

Cette proposition est adoptée. 

L'ordre du jour est la discussion du budget de Ja guerre. 
La chambre eu est restée au chap 13 , portant pour le matériel 

d« l'artillerie, 2,437.001 i't. . 

_ Après une discussion dans laquelle MM. Genin , Larabit, Mar-
tinea.i, Dssjhenez, sont successivement entendus. Le chapitre est 
adopté. 

Chap. Il — Matériel da génie. —11,920;000 fr. — Adopté.! 
Les autres chapitres- du budget de la guerre sont adoptés avee 

les amendemens de la commission. 
Le chapitre qui allouait deux millions aux travaux des fortifica-

tions de Paris , est rejeté. 

Une discussion s'engage au départ du courrier , sur la question 
desavoir si les travaux des fortifications de Paris seront commen-
cés avant ie vote de la loi spéciale promise sur cet objet. 

Il est 4 heures et 1{2 , la séance continue. 

Extérieur. 

( Correspondance particulière du PRÉCURSEUR. ) 

ANGLETERRE. — Londres, 11 juin.—On croit maintenant au 
rappel dé M. Dedel, et le bruit court qu'à son arrivée à La Haye il 
donnera sa démission qui sera acceptée. Cette rumeur a occasionné 
la baisse des consolides. 

-r.Des nouvelles de Porto du 21 mai annoncent que le typhus et 
le choléra exercent les plus grands ravages dans la ville. Partout 
on rencontre dans les rues des civières avec des cholériques qu'oa 
porte à l'hôpital. 

—Ily a eu du bruit le 6 courant et des désordres à Tubingue , ou 
il y a eu un grand nombre d'arrestations parmi les étudians. 

On prétend que des pierres avaient été lancées de la maison du 
chancelier d'AuteurietU sur les étudians, ce qui aurait occasionné 
ces troubles. ; 

— On écrit de Carslbad , 3 juin: 
Depuis plus de 15 jours ia duchesse d'Angoùlème prend ici le» 

eaux minérales. 
Eu revenant de Prague, M. de Chateaubriand a aussi passé quel-

ques jours ici. 
On dit aussi que le jeune duc de Bordeaux est ici. Ou ne sait pas 

encore si Charles X se rendra à Tœplitz. 
— Le maréchal Maison est arrivé le 9 juin à Francfort, se ren-

dant aux eaux de Carlsbad. il doit se rendre ensuite à sou poste da 
St-Pétersbourg. B 

— Ily a eu des trouilles assez graves à Hambourg. On attend les 
détails. . i t»A , 

— Du 12 juin. ■ (Par voie extraordinaire. ) — Consolidés , 
90 1(2 , 5l8. , 

— La chambre des communes, dans sa séance du 11 juin, s'étant 
formée en comité sur l'abolition de l'esclavage, la discussion s'est 
élevée sur la résolution qui aulorise les ministres à accorder vingt 
millions d'indemnités aux colons et planteurs. Cette indemnité a 

été votée par 2ob voix contre 77. 
M. Dedel a dû partir ce imtin , son congé est de quinze jours. 
—Voici un article de la Gazette dAugsbourg qui motive les 

nouvelles inquiétudes du gouvernement iraueais pour les affaires 

d'Orient. 

Tuaoum.— ConstanlinoOh , 23 mai,—(Voie extraordinaire.) 
Quoique les inquiétudes qu'avait l'ait naître l'idée que les hostilités 
avec 1 iigypte pourraient se prolonger, aient disparu, puisqu'Ibra-
hira a déjà commencé sa retraite, l'avenir ne se présente pas néan-
moins sous un aspect rassurant. 

Ôâs bruits de guerre qui circulent ont jeté 1 alarme dans les 
esprits. On craint une rupture entre la France et la Russie , et dan» 
ce cas, le théâtre de la guerre serait-il ailleurs que chez nous ? 

On'raconte en etfet que ta flotte anglo-française, qui a paru près 
des D.irdauueiles , a a.i.io.icé -iu c.immjnduu des ctiàteeux qu'elle 
a l'ordre de traverser le caual, et que, dans ie cas u un refus, 
elle forcerait le passage, que néanmoins le commandant turc a ré-

1 pondu qu'il ne pouvait autoriser le passage de la flotte. On ajoute 
• que là dessus une petite goélette française est entrée dans la mer 

Hoire, et qu'elle a été accueilliepar un feu d'artillerie bien nourri. 
Il serait impossible de dire en ce moment jusqu'à quel point 

ces derniers sont exacts. Cependant plusieurs circonstances con-
; courè'nt pour prouver qu'elles ne s.int pas entièrement dénuées de 

fondement. On affirme positivement que le comte Oi-lolf a adressé 
catégoriquement à la Porte , la sommation de défendre à tout 

> événement, feutrée des Diirtlauejies à une puissance étrangère, 
s Maintenant la question est de savoir si les escadras réunies se cou-

tenteront d'une réponse négative. 
Les nouvelles de Boraie eontiuu«iit d'être alarmantes. La pest^î 



fait ries pogrés à Péra et a Galata. La tranquillité n'a pas été troublée 

ici. 

avis. 
(1850) Les deux Messieurs qui ont visité hier dimanche entre 

midi et une heure , la pension H. , à la Croix-Rousse , sont priés 

d'envoyer leur adresse au chef de rétablissement, qui désirerait leur 
parler. 

AVIS. 
Le public est prévenu que les jours de départ du Paquebot à va-

peur du Rhône, il y aura des omnifères au pont Morand , qui 
partiront à 4 heures 1(4 pour transporter les voyageur au heu de 

l'embarcation , àPerrache. (184/2) 

Une lettre a été adressée au rédacteur da-Journal des Annon-
ces judiciaires da 6 juin 1833 nous a paru utile dans l'intérêt de 
l'humanité d'en rapporter la copie dans notre journal. 

Au rédacteur du Précurseur. 

Lyon , le 4 juin 1833. 

Monsieur , 
Je crois rendre service aux personnes atteintes de surdité, cu 

vous priant de vouloir bien publier les détails suivans : 
J'étais depuis dix-neuf ans atteint d'une surdité tellement com-

plète , que je n'entendais aucun bruit, si tort fût—il, et qu'on était 
obligé de converser avec moi par écrit. J'avais eu recours à tous les 
remèdes que m'avaient prescrits les hommes de l'art : aucun n'avait 
produit le moindre soulagement. J'avais perdu l'appétit, le som-
meil , et je souffrais continuellement des maux de tête épouvanta-
bles. Mon état me paraissait totalement désespéré , quand le ha-
sard lit tomber entre mes mains l'adresse de M. Fournel, opera-
teur, rue de la Barre, n° 16, qui s'est occupé spécialement de la 
guérison du mal dont j'étais atteint. Je me rendis chez lui le 20 mai 
plutôt pour n'avoir rien à me reprocher que dans l'espoir d'obtenir 
ma guérison ; je lui avouai que ma position ne me permettrait au-

cun sacrilice pécuniaire ; touché de ma situation malheureuse ly. 
Fournel m'a prodigué gratuitement les soins les plus assidus, jj' ,' 
opéré , et depuis cette époqueles maux de tête ont cessé, l

e
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meil et l'appétit sont revenus, et j'ai recouvré l'ouïe a
Upo

- "~ 
de pouvoir entendre ce que l'on dit, sans que ceux qui nie

 parJ
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soient obligés d'élever la voix au-dessus du médium. r cut 

Je ne saurais vous peindre , M. le rédacteur, toute ma rcco,w 
sauce pour M. Fournel. Vous la comprendrez facilement ; 
j'espère du moins que vous voudrez bien , en publiant cette l

eLtre
* 

dont ie contenu peut être atteste par plus de deux cents témoi
u

* 
qui savent quelle était mon infirmité, et qui ont vu les résultats de 
l'opération, in aider à satisfaire ma gratitude , et donner à cette 
cure étonnante une publicité qui ne peut être que fort avantage,^ 
aux personnes atteintes de ia même maladie et qui sauront ̂  
où trouver une guérison certaine. 

Recevez, Monsieur, etc. P- A. BERRA
T) 

Demeurant rue de la Loge, n. 2, maisonBall
et 

au 5
e
, étage, employé depuis quatre ans cheà 

M. M.-P. Rusand, imprimeur-libraire,
 rile Mercière , n. 26. 

ANNONCES JUDICIAIRES. 

(1848) VENTE 
Par expropriation forcée , 

De maisons, clos et dépendances , sis à la 
Guillotière , lieu des Tournelles, appar-
tenant au sieur Jean-Joseph Woljfr. 

Par procès-verbal de l'huissier Ducard , de 
Lyon, du 31 mai 1S33 ; visé le même jour par 
M. Couturier , adjoint à la mairie de la Guilio-
tière , et par M. Charavay , commis-greffier de ia 
justice de paix du premier arrondissement de 
Lyon, lesquels en ont reçu chacun séparément 
copie , enregistré le même jour , par Guillot, qui 
a reçu deux f. vingt c, et transcrit au bureau des 
hypothèques de Lyon , le premier juin mil huit 
cent trente-trois , vol. 26 , n. 6 , et au greffe du 
tribunal civil de Lyon , le 5 du même mois, re-
gistre 49, n. 14," le sieur Damien Dupoizat, 
marchand de bois , demeurant à la Guillotière , 
lieu des Brotteaux , cours Bourbon, n. 47 , qui 
a fait son élection de domicile et constitution 
d'avoué en l'étude et personne de Me Pierre-Au-
guste Cabias , avoué près ie tribunal civil de pre-
mière instance de Lyon, y demeurant, rue St-

-Jean, n. 5 ; 
A fait procéder, au préjudice du sieur Jean-

Joseph Wolf, maître menuisier , demeurant à 
Lyon , rue du commerce, à saisie réelle des 
immeubles dont suit la désignation ; 

Une espace de terrain avec maisons situées à la 
Guillotière , près Lyon , lieu des Tournelles au 
Monplaisir et Sans-Souci, dépendant de la justice 
de paix du premier arrondissement de Lyon , 
arrondissement communal de Lyon , le deuxiè-
me du département du Rhône , le tout de la con-
tenance d'environ dix-huit ares , soixante-neuf 
centiares. Le grand bâtiment au sud-ouest de la 
propriété , a rez-de-ebaussée , premier et second 
étages , et occupe une superficie de trois ares , 
environ ; les murs sont construits en pisai, et if 
est couvert en tuiles creuses. Ledit bâtiment a 
au levant ,au rez-de-chaussée, une porte , quatre 
croisées avec persiennes , le premier a cinq croi-
sées , au nord de ce bâtiment, au rez de-chaus-
sée, sont une poite et une croisée. Au premier 
étage sont deux croisées , au second est une 

croisée. 
A l'ouest dudit bâtiment, il existe un morceau 

de bâtiment qui finit le mur de clôture. 
Au couchant du grand bâtiment, au rez-de-

chaussce , sont une porte à deux battans et une 
Croisée; au premier étage , deux croisées : au mi-
di , tant au rez-de-chaussée qu'au premier et se-
cond étages, il existe une croisée. La chanée et 
les corps de descente sont en ferblanc. Dans l'es-
pace de terrain au nord du grand bâtiment , il 
existe une pompe en bois. Au-dessous dudit 
grand bâtiment sont des caves voûtées j 

Au levant est le jardin ; 
Au nord de la propriété est un petit bâtiment 

couiposé de rez-de-chaussée et un étage au-des-
sus , les murs sont aussi conssruits eu pisai et 
bâtiment, le tout couvert en tuiles creuses. Au 
midi , au rez-de-chaussée , sont deux croisées et 
une porte ; au premier étage , sont deux croisées; 
au levant , au rez-de-chaussée , deux croisées et 
une porte cochère qui donnent sur le jardin ; au 
premier sont deux croisées ; au couchant et au 
rez-de-chaussée est une porte. 

Toute la propriété est close de murs en pisai, 
qui sont couverts d'un chaperon en tuiles creuses, 
et est confinée au nord par une terre appartenant 
à M. Barrel , au levant, au couchant et au midi 

par des chemins de desserte. 
A chaque mur de clôture, le nord excepté, il 

existe une porte. Lesdits bâtimens sont occupés 
per le sieur Wolff. Sauf de tous les immeubles 
susdits, leurs meilleurs désignations, contenance 

et confins. 
La vente desdits immeubles aura lieu par la 

voie de l'expropriation formée , pardevant le Tri-

bunal civil de Lyon; ils y seront mis aux enchè-
res au pardessus de la somme de cinq cents fr. 
montant de la mise à prix du poursuivaut. 

La première publication du cahier des charges 
dressé pour parvenir à ladite vente aura lieu le 
samedi vingt juillet mil huit cent trente-trois, à 
1 audience des criées du tribunal civil de Lyon , 
y séant hôtel de Chevriêres ; place Sl-Jeau . à 
aix heures dn matin. 
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(1823 5) _ A VENDRE 
En l'audience des criées du tribunal civil 

de Lyon , le samedi six juillet 1833 , à 
dix heures du matin. 
Une maison située à Lyon, rue Coustou, n. 8 , 

montée de la Glacière, du revenu annuel de 9,400 
fr. , net d'impôts. 

S'adresser , pour de plus amples renseigne-
mens , à M" Blanc , avoué, quai de Boiidy , n. 
162 , chaVgé de la poursuite de ladite vente, et à 
Ma Berrod , notaire à Lyon, rue de la Cage, n. 
12 , près les Terreaux. 

ANNONCES DIVERSES. 
(1825 3) Le mardi dix-huit du présent mois de 
juin , en l'étude et par-devant Me Pré , notaire à 
Lyon, rue Buisson, il sera procédé, par voie 
d'enchères, à l'adjudication et vente volontaire 
d'une belle propriété rurale et industrielle, sise 
à Vernaison , près le chemin de fer. Efie forme un 
seul ténement d'environ 80 bicherées , au milieu 
duquel sont les bâtimens de maître, d'exploitation 
et une grande fabrique ou moulinage de soie , mu 
par eau, dont la chute est de vingt pieds. Au-des-
sous de cette chute il en existe une autre de pa-
reille hauteur, mais dont le volume est augmenté 
d'un tiers. Elle est destinée à faire mouvoir un 
moulinàb.édontles meules et autres agrès sont 
entreposés dans les bâtimens. Le réserv- ir qui 
précède le moulinage est empoissonné et contient 
2 bicherées 1[2. Il est constamment alimenté par 
des sources surgissantes dans ia propriété même. 

Ce domaine, susceptble d'être divisé en troi-
lots , sera vendu en un seul si les enchères partiels 
les sont couvertes par une générale. Les person-
nes qui désireraient acquérir avant le dix-nuit du 
courant tout ou partie de ladite propriété , pour-
ront s'adresser à Me Pré, pour voir le cahier des 
charges et la place des lieux , ou à M. Cnssinet', 
montée du Chemin-Neuf, à Lyon , ou , enfin, à 
Vernaison , dans les bâtimens du domaine appelé 
Valpré , à la personne qui le régit. 

(1783 4) A vendre de suite : 
Un fonds de pharmacie avec baiusfumigatoires, 

exploités par M. Moulion, pharmacien à Autun. 
Celte pharmacie , à laquelle est attachée une ex-
cellente clienteile , est située dans la rue la plus 
commerçante de la ville d'Autun, et donnant sur 
trois rues. Là maison où est située la pharmacie 
étant en vente, on pourra traiter du tout. 

S'adresser à M. Guiotat, agréé près le tribunal 
de commerce d'Autun, ayant pouvoir de vendre. 

L'on offre aux personnes qui désirent se 
mettre en pension au mois ou à l'année, une 
uiaison agréablement située à Ouliins , sur le 
bord de la rivière et du chemin de fer. L'on trou-
vera dans cette maison , salon de compagnie , 
abonnemens aux journaux et un cabinet littéraire 
bains et toutes les commodités de la vie. L'on 
servira aussi dans les appartemens. 

S'adresser, pour voir et trailer,dans ladite mai-
son, ou pour avoir des renseignemensV à l'hôtel 
des Courriers , rue St-Dominique, n. 12, à Lyon. 

(1803 4) 

(1846 2)On demande de suite , pour une litho-
graphie, un ouvrier imprimeur. 

S'adresser à M. Perret, cour des Carmes. 

DE TENUE 

DES LIVEE& 
M. NORDHEIM ouvrira le 24 courant, à cinq 

heures du matin, un cours de comptabilité et d'a-
rithmétique commerciale d'après unemédiode qui 
ne laissera rien à désirer. 

Soixante leçons suffiront pour mettre tout élève 
à même de tenir les livres des plus grandes mai-
sons de commerce. Le prix en est fixé à 60 f. 

S'adresser rue Neuve, n. 12. (1839 2) 

MAGASIN 
DE 

M. Briatta, tenant son magasin de meu-
bles ci-devant près les portes St-Clair, ets 
actuellement quai de Retz, n° 55, en lace du 

pont Lafayette ; il fait et vend toutes sortes 
de meubles dans le dernier goût en tous 
genres. (1685 9) 

AU PRIX FIXE. 
Papon, marchand cordonnier et bottier, 

place des Carmes , n. 4, au 3e. 

Il prévient le public qu'il tient un assortiment 
de chaussures pour homme , pour femme et pour 
enfant, à juste prix. Pour homme , bottine , 16 
et 13 fr.; souliers, 5fr. 50 c; demi-souliers, 3fr. 
50 c. ; barraquette, 1 f. 90 c. ; pour femme, sou-
liers et escarpins , 4 f. 25 c. et 3 f. 50 ; baraquet-
tesenpeau , 1 fr. 65 , en toile grise , 1 f. 85 ; id. 
en coutil, 2 f. 25 c. ; id. en prunelle, 2 fr. 50 c. 

 (1849) 

EAUX 

DE LA MOTTE , 
ou 

BAINS DES EAUX THERMALES 

DE LA MOTTE. 

A cinq lieues de Grenoble (Isère). 

avis. 
Il est inutile de parler de la vertu des eaux de 

la Motte ; les cures nombreuses et inespérées 
qu'en ont obtenues les médecins du département 
de l'Isère et des dépariemens voisins , dans les 
rhumatismes chroniques , dans les affections ner-
veuses et hypocondriaques, dans tes engagemens 
lymphatiques , tumeurs blanches , ankdoses , et 
même dans la paralysie , attestent assez leur 
efficacité. 

Ces eaux, les plus riches en substances miné-
rales et d'une température de 45 degrés (Réau-
mur), méritent de fixer l'attention des médecins. 

Beaucoup de malades ayant infructueusement, 
et pendant plusieurs années , fait usage des eaux 
d'Aixen Savoie, ont été parfaitement guéries par 
ceifes de La Motte. (1744 4) 

' MALADIES 
DE 

Le sirop pectoral de Vélar, approuvé des facul-
tés de médecine comme le plus puissant spécifique 
dont on puisse faire usage contre les rhumes, ca-
tharres, asthmes, irritations d'estomac et de poi-
trine, les crachemens de sang ou émothisie, trans-
piration arrêtée, vulgairemeut appelée chaud et 
froid, et contre la coqueluche, se vend chez Cour-
tois, ancien pharmacien interne des hôpitaux ci-
vils et militaires, place des Pénitens-de-la-Croix, 
à St-Clair, près la Loterie. 

L'efficacité de ce sirop est constaté par de nom-
breuses guérisons mentionnée au prospectus qui 
accompagne les flacons. (1793 3) 

NATURELLES ET ARTIFICIELLES. 

Le dépôt est chez M. Vernet, pharmacien, 
place des Terreaux, n» 13. (1662 13) 

Maladies Secrètes 
et cutanées. 

SIROP DEPURATO LAXATIF 
DE SÈJNE *, 

Publié par ordre exprès du gouvernement, 

Préparé par PERENIN, Pharmacien-

Chimiste, rue du Palais-Grillel ou Puits-
Pelu, n" 23 , à Lyon. 

Ce sirop est reconnu par les plus célèbres mc-

lecins du royaume pour être le spécifique le plus 
puissant pour purifier te sang et opérer la guéri, 
son très-prompte et complète des maladies cuta-
nées et vénériennes , telles que Dartres, Gales 
répercutées, Routons , Rougeurs, Pustules, 
écoulcmens anciens ou récens, Fleurs blan-
ches des Femmes, etc, etc. ; il remédie égale-
ment aux accidens mercuriels. 

Les cures surprenantes , opérées chaque jour 
par ce dépuratif, sont un sûr garant à la con-
liance publique dont il jouit constamment, et 
prouvent incontestablement que nulle prépara-
tion de ce genre ne peut lui être comparée. 

* C. V. 159. 
On fait des envois (Ecrire/rareco.) (1441 33) 

PATE PECTORALE BALSAMIQUE 

DE REGNAULT. 

Cette pâte est toujours recommandée dans 
toutes les affections catarrhales ; elle calme l'en-
rouement , elle convient aux personnes qui, par 
état et par goût, fatiguent l'organe de la voix. 

Chez BOITEL, pharmacien , rue Lafond, 
n„24. 

Spectacles du 17 juin. 

GRAND-THÉÂTRE. 
Le Maçou], opéra.—La Somnambule , ballet. 

CÉLESTINS. 
Un Duel sous le Cardinal de Richelieu, drame.— 

La Demoiselle à Marier, vaud.—Le Marchand 
de Peaux de Lapin, vaud. 

FONDS PUBLIC. 

BOURSE DE LYON.— 15 juin 1833. 

Cinqp. o[o aucomp. j. du 22 déc. . » 
 fin courant » 

Trois p. oioau comp. j. du 22 mars. » 
 fin courant. . , . . 78f 55 

Anselme PETETiN. 

Typographie de L. BOITEL , quai Saint-An-

toine , n. 36. 


